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LE,S kSTURIES DÉLIVRÉE.S 
Le front asturien s 'est effondré devant nos troupes. L 'ennemi, battu et abandonné 

par ses chefs, remet ses armes aux colonnes nationales. Sur les fronts d'Oviedo 
et du Nalon, sur celui de Villaviciosa et d 'lnfiesto, . les forces rouges se rendenl aux . 
vainqueurs. Des colonnes nationales, partant de Pravia et d'Escamplero, ont 
avancé sur Avilés, tandis que d'autres, partant d'Oviedo et de Villaviciosa, ont 

, fait de meme sur Gijon. Ces deux villes ont été occupées, au cours de i'apres-midi 
d'aujourd'hui, par l'armée nationale. Le peuple, en une manifestation mons­
tre envahit les rues, brandissant les, drapeaux nati<~naux. L 'ordre, la paix et 
la justice accompagnent les armées nationales. Le front nord a disparu. 

Le drapeau national flotte sur J'église d'un vílla9e reconquie. 

L'Espagne nationale 
d'apres Claude F ARRERE 

Claude Farrere est de retour d'un voyage en Espagne. 11 l'a parcourue du 
nord au sud et a visité tous les fronts. Occident a demandé ses premieres im­
pressions a l'officier de la marine franc;aise F.-C. Bargone, Claude Farrere des 
Hommes Nouveaux. Surpris a sa table ou il rédigeait son journal de route en 
Espagne nationale en soldat et en reporter, l'académicien nous a déclaré : 

- La francophilie de Franco ? Je n'en doute pas. Il e.'it impossible de 
La mettre en doute. Car Le général Franco sait tres bien discerner f actuel 
gouvernement de la France, d'avec La France dont toute la partie vrai­
inent, réellement, intellectuelle est anticommuniste. Voyez-vous, le jour ou La 
France consentirait a son asservissement a l'U. R. S. S., ce serait la fin de 
son indépendance. Communiste, la France ? Allons done. Dans sa grande 
mass({, tout ce qu'il y a d'intelligent n'a aucune envie d'obéir aux Russes. 
Or, c'est précisément cette partie-l<i de la France que Franco apprécie. Et 
j' ajoute : il L' aime. 

« Mais non, mil/e fois non ! Les Fran<;ais ne sont pas détestés en Espagne 
nationaliste. Je reviens d'un périple complet : Saragosse, Séville, Sala­
manque, Santander. Je puis vous dire que les rouges de celte derniere ville 
ont fui devant Les troupes nationalistes, comme des lapins sous les 
feux, soudain braqués, d~s phares d'~~ aut?. _En º'!tr:e, )e su~s. alié d 
Ouiedo. J'ai vu ses habztants, martyrzses, fremzr de Joze a la d,eLwrance. 

e Ah ! Les BaLéares ? - Et Claude Farrere de rire dans sa patriar­
cale barbe blanche, et de rire j usqu'a ses yeux si nets, si clairs sous 
l'auvent de sa splendide chevelure ,<l'argen~. - , Di.tes b~en que La plus ignc,,,.., 
rante de toulPs fes journalistes, Mme Tabouzs. na 1ar_na,zs vu .de ses yeux le~ 
f ame uses gros ses batteries allemandes, dont elle .ª dzt, a Gene u~. que '!ºs voz­

sins avaient achevé l'installation <i Saint-Sébastzen. Quelle plazsanterze, pour 
une personne qui se dit journaLüte, d'a1Jenturer de pareils bobard&, 
sans étre allée dans le pays ! . . , 

« L'intervcntion financiere ? A peine le mouvement f mz, l argent sori 
de terre chez les blancs. Tout camme si, dans un autre pays que nous 
connaiss~ns, certain Cabinet tombait. On verrait immédiatement sortir du 
sol, la confiance et ses sous. Admirable, Franco peut payer comptant. 
Mais une fois de plus, Franco n'accorde rien. 

« Franco ne veut absolument pas qu'une fois La guerre finie, par sa vic­
toire militaire, le pays se trouve vendu, soumis, hypothéqué. 

« Franco regarde surtout la paix, L'apres-guerre. ll a voulu une Espagne 
libre, au lendemain de la victoirf'. 

« Et j'ajoutc que la conduite des rouges a été inqualifiable. Je sui, 
alié a Guernica. J' ai la certitude que tout y a été détruit exclusivement par 
la dynamite. J'ai l'habitude de voir les chose.r; de la guerre, et je ne puis 
confondre la trace de quelque.'i obu s, visible. auf'c la prtmVP matérielle de 
/' attentat a la dynamite et de rincendfr. 

« Partout ou je suis allé, j'ai vu, chez les blancs, l'abondance, tordre el 
la paix régner sans aucune e_xceptio1!-· L'~bof!dance ! Dan~ les restaur~nt~ 
oil l' on me disait : « plat umque auJo u.rd hui ». nou.r; P11sswns, nous, e.r;tzmf' 
quP cP plat copieux, abondant, con.'itit tu.ait un repa.'i. 
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L'hydre " gouvernementa le." 
en fuite 

En quinze mois de guerre, la zone martyre de l'Es­
pagne a connu cinq gouvemements « centraux » 

résidant a Madrid ou a Valence ; et six gouveme­
ments locaux, au moins : le Comité du Levant, le 
Conseil d' Aragon, le gouvemement a utonome d'Euz­
kadi, le gouvemement de Santander, le Conseil de 
Gijon, et la Généralité de Catafogne. Ces nombreux 
« gouvemements » ont été incapables de gouvemer, 
d 'organiser et de vaincre ; ils n'ont su que spolier, 
présider a l' assassinat de centaines de milliers de 
citoyens sans défense et perdre une demi-douzaine 

dta départements : Badajoz, Tolede, Malaga, Bilbao, Santander et les Asturies. 
La plupart de ces « gouvemements » n'existent déja plus, ils ont disparu du 
fait de leur incapacité sans home, et sous la poussée de l'armée na tionale. 11 
ne réste plus, aujourd'hui, que deux « gouvemements », pour les quinze pro­
vinces non encore libérées : le gouvemement fugitü, et la Généralité de Cata­
logne. 

Le premier s' enfuit de Madrid il y a un an. quand les avant-garde de 
l'armée de Franco établirent autour de la capitale de l'Espagne, un étau de 
fer qui asphyxie et épuise les anarcho-marxistes. Ce gouvemement campa q 
Valence, sans oser arriver a Barcelone, quoique le contraire eút été décidé. 
C'est ce qu'a avoué Zugazagoitia, directeur de « El Socialista » , de Madrid et 
actuellement ministre de l'Intérieur, dans son dernier discours. 11 y an.nonce, 
- et il importe peu a sa folie d'étre entendu de l'opinion ci\1llisée - aux for-
9ats de la zbne marxiste que, s 'ill? s' évadent, ils trouveront a la frontiere fran-
9aise des mitráilleuses pretes a rougir la neige de leur sang. Pour se libérer 
de la barbarie, « ils devront - dit-il - se risquer dans les passa9es des 
Pyrénées et tromper la surveillance des armes automatiqués qui les gardent. 
Leur sort dépendra du plus ou moins d 'habileté de ceux qui les manient » , 

Tragique trahiso.n de son suhconscient l ... Le gouvemement fugitif, qui s'en­
fuit rapidement de Madrid a Valence, puis de Valence a Barcelone, en prévi­
sion d'une fuite finale, installe des mitrailleuses pour empecher les hommes 
et les femmes qui ne veulent pas rester en territoire « loyal » de s'échapper ... 

Pourquoi le gouvemement, qui fut celui de Madrid, puis celui de Valenc:e, 
qui est maintenant celui de Barcelone, et sera demain le gouvemement errq:nt, 
maudit pa~ tant de ,millions d'Espagnols, ne reste-t-il pas a Valence? Parce 
que, répondent les marxistes, Barcelone est la seconde ville d'Espagne, elle a 
une industrie importante et se trouve stratégiquement mieux placée pour les 
opérations de guerre. Ces circonstances n' existaient-eUes done pas lorsque le 
gouverriement fugitif quitta Madrid ? Ou bien, est-ce qu'il ne craint plus, main­
tenant, les réactions anarcho-syndicalistes qui obli·gerent le président de la 
« République », Azana, a s'enfuir de Barcelone vers Valence, dans les pre­
miers jours de mai? La suspension de l'organe ¡« Solidaridad Obrera » est-elle 
de nature a faciliter l'arrivée du gouvemement? Ont-ils lu, dans ce cas, la 
manchette que publie « El Diluvio », « joumal répuhlicain démocrate », et qui 
est ainsi conc.ue : « Le fascisme se rend odieux par les obstacles qu'il met a 
la libre expression de la pensée » ? ... 

Ce que ressent le gouvemement fugitif, en fin de compte, c'est. de la peur. 
Et. c'est la peur qui le pousse a résider au dela de l'Ebre. 11 a peur de trois 
choses. En premier lieu, de la pointe par laquelle, de Teruel, les libérateurs 
menacent la cote de la Méditerranée, comme ils avaient menacé aupa­
ravant la cote Cantabrique. 11 a peur de !'incapacité qu'ont prouvée les 
« gouvemements » successüs de la Généralité, qui ont désorganisé toute 
l' économie de la Catalogne, ont blessé a mort !'industrie en la soumettant a 
« l' expérience » anarcho-syndicaliste, symbole de la stupidité et de l'igno­
rance, et q_ui ont démoralisé l' arriere-~arde en la livrant a la faim et a la 
misare. Il a ' peur, un~ peur terr'fble, d'une reddition dans le genre de celle d 
Gijon et de Santander, avec acclamations, fleurs et musique, des que les tanks 
nationaux arriveront pres de la Cinca. Le fait irréfutable est le suivant : le ·gou­
vernement fugiHf. partit de Madrid, qui se trouvait a 100 kilometres de la 
frontiere: il s'installa a Valence, qui n'en est qu'a 500 kilometres, et vient 
maintenant « provisoirement » , a Barcelone, qui se trouve a ISO kilometres de 
la frontiere protectrice franco-espagnole. 

La fuite du gouvemement Negrin-Prieto et de sa suite (50.000 personnes), 
lui permet d'étre p.ors de la portée directe de la pointe de Teruel, la ville 
héroique, que les anarcho-marxistes de Valence n' ont pas réussi a prendre 
en 15 mois. Mais les deux autres risques persistent, malgré le transfert. L'inca­
pacité d'organisation des hommes de la Généralité est un reflet fidele de celle 
qui a caractérisé les gouvemants fugitifs qui n'ont pas pu, ni su éviter que 
l'opulente Valence,. la région agricole d'une richesse proverbiale, connut la 
famine comme un désert. Et la reddition en masse, les acclamations aux sol­
dats libérateurs - que l'on se souvienne de notre prophétie - dépasseront, 
a Valence et a Barcelone, celles qui leur furent prodiguées dans les villes can­
tabriques. 

On voit commencer une nouvelle « expérience » inédite, dans l'histoire. 
Il y aura, en Catalogné, deux gouvemements : le goqvemement « autonome » 

de la Généralité, et le gouvemement « central » de Negrin. 11 y aura deux pré­
sidents, Azana et Companys, auxquels la population est hostile, bien qu' elle 
soit soumise a la force. 11 y aura deux « organisations » e t deux « volontés » . 

Le gouvemement de la Généralité est bien disposé, a déclaré Companys, a 
recevoir l'ancien gouvemement de Madrid. Voici l'amphitryon qui accueille 
son hote. Ceux qui, dans les puiss~ces démocratiques, gardent encore a ces 
gouvemements une marge de confiance, peuvent etre bien tranquilles. Les 
de ux gouvemements ne collaboreront qu'a une seule chose : a précipiter leur 
défaite et leur fin ca tastrophique. 

Chut !.. 
Le gouvernement 

de Martin le Boiteux 

OCCIDENT. 

m obile B. 65.202, qui appartient au 
pare m ob.ile de la police. » 

Les textes de la presse rouge, dépas­
sent l' invention de Mark Twa~n. 

Lafete de la race enEspagne rouge 
C'est ainsi qu'on a appelé l'une des 

innombrables républiques de l'Union 
des Républiques soviétiques de l'Espa­
gne rouge: celle de Puigcerda. E t le plus 
beau est qu'elle a été ainsi baptisée par 
les rouges eux-mém es dans Las Noti­
cias, un des journaux saisis par les re­
dresseurs de torts de la société bour­
geoise. Voici les f ai ts : « Le juge spécial 
Fernandez Ros est revenu de Puigcerda 
ou il avait été /a ire diverses démarches. 
II a remis au président de la Cour d' Ap­
pel, des valeurs de l'Etat se montant d 
plus d'un demi-m illion de pesetas, qui 
avaien t été trouvées dans l'édifice du 
téléphon e de Puigcerda et qui ont fait 
retour d l'Etat, du fait que personne ne 
les a réclamées. Ces valeurs se troll·· 

Les rouges ont com mémoré égale­
ment l'anniversaire de lo. découverte de 
l' Am érique . A leur f m;on, bien entendu: 
ils brúlent un peu d'encens en l'hon­
neur du Mexique . Pour changer, voil,i 
la féte de la race commém orée dans la 
wne de l' Internationale. 

/,es rouges minien! déjri célébré, 

. vaient au pouvoir du Conseiller des 
Communications du nommé « Gou1Jer­
n em ent rle Mart ín le Boiteux ». 

Plus fort que Mark Twain 
On a souvent publié des nouvelles 

sur les vols continuels d'automobiles 
dans Za zone rouge. Nous lisons dans El 
Dil uvio de Barcelone du 14 octobre In 
nouvelle d'un nutre vol. JI y a une nn11-
veauté : l'automobile volée appartient :\ 
la police. Nous reproduisons ce lextr 
magnifique : « Dans la rue del Gallo, 
des inconnus se .wnt emparés de ['auto-

,, 
1j 

Staline et ;,on état-major 

(Kladderadutsch .J 
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comme il s ied, l'anniversaÍl'e de la dé­
couverle de /'Am érique : en détruisan t 
le portra it d.e Chr istophe Colomb qui se 
trouvail a la Rabida . 

Lettr~ ouverte ' a Mauriac 
L' hommage le plus sincere 1.Jien l 

d 'étre écrit par Gonzalo de Reparaz, 
dans Solidaridad Obrera du 15 octobre 
« L'anniversaire de l"arrivée de Co­
lomb au:r Antilles, le 12 oclobre 1492, 
est passé pou.r nous presque inaper~u . 
Expliquer cetle distraction en disant 
')lle nous avons d penser d beaucoup 
d'autres choses, c'est ne ríen expliquer 
du tout. Le voy a ge de Colotnb f ut une 
aventure ou se lanfa l'Espagne impar­
faite des rois catholiques (imparfaite 
parce que le Portugal reslait en de­
hors ) , sans savoir oú elle allait. » 

,égalomanie 
Les rouges sont atteints de mégalo­

manie. Un communiste avait déja dit 
qlle Largo Caballero se prenait pour 

hési tation angoissée. 

S' il PSI nn écri­
vain dont .iP. respecte 
les scrllpules, c'est 
l'auteur rie Dieu et 
.llammon. Une cons­
cience de romancier 
doit compter avec 
bien des fantom es, se 
battr& avec bien des 
anges noirs. Dans 
une situalion appa­
remment claire, son 
ceil découvre des se­
crets, fail l ever des 
ombres, distingue 
mille p r o b l e m e s, 
mille sujets d'une 

Ce'st pourquoi, ;\lauriac, lors de vos premie­
res interventions :i propos de l'Espagne, j'ai 
été plus ému que surpris, plus peiné qu'indi­
gné. Alors que d'autres vous décocbaient d'as­
sez basses injures (c'est une solution si facile, 
l'injure, lorsque tanl de partí pris vous col­
lent a la peau !), je vous ai plaint. Pour moi, 
il ne s'agissait point d'un jugement de politi­
que, mai s d'un homme aux prises avec ses 

/ 

démons intérieurs. Je 
ne puis, en effet, me 
résoudre a croi re que 
vous avez pu, dans le 
réel, prendre certain 
parti. Ce a quoi vous 
avez répondu, c'est a 
l'appel de voix insi­
dieuses qui naissaient 
de vous, de cer taine 
complicité que vous, 
romancier, éprouviez. 
alors pour ce qui ·­
sous des noms em­
pruntés aux lu ttes pré­
sentes - était déj a en 
quelque maniere des 
personnages de roman, 
c'est-ia-dire transfigu. 
rés, al térés, chargés de 
t elles de vos tendances, 
de vos passions, de vos 
amours ! Et, pour­
tant, comment ne 
point éprouver soi­
meme u n vif émoi a 
vous voir de ce « cóté­
la »? 

Vous lui prétez 

Les mar,d}te, l dñl diu:úít le couvent de la Concep tion , a Tolecle.,. 
c .. ue splend ide Vierge en albatre polyehromé, fut jetée pa r la fenetre. 

heaucou·p trop, Mau­
riac. Vous lui donnez. 
beaucoup t rop, trop 
de votre im aginat ion, 
trop d e votre pitié. 11 
est des transpositions 
dangereuses. Certes, 
du point de vue qui 
est celui du roman­
cier (comme il est, a 
un degré érninemment 
pur, celu i de Dieu), 
qui peut scruter la 
conscience de éet 
émeut ier de Barcelone, 
de ce <létrousseur de 
cadavres, de cet in­
cendiaire de couvents ? 
Qui, dans l'éternel, 
peut le juger ? l\'lais 
d'autres valeurs sont 
engagées. De divines 
et de temporelles ! 
On n'a point le droi t 
de louer des assassins 
parce qu'on en a fait 
plus ou moins des hé­
ros de romans. Quand 
une' voix est pure, sur. 
tout lorsqu'elle est 
pure, oa s'ep .1>,erJ., ,gn 
la .fait se.rvir. 'El je ne 
puis croire que la voix 
de Francois Mauriac 

l\'apoléon. Pour annoncer maintenant 
les discours de Negrin et de Companys, 
la presse rouge a répété constamment : 
« De .lfodrid, ils parleront au monde ... » 
11 est assez plaisant de voir Companys 
parler au monde. Cela est un peu vaste 
pour lui ... 

Et cela nous rappelle une his toire 
soviétique, une des rares « histoires » 
d e ce pays sans humour : 

Madeleine, du Greco, disp arue dall5 l'incen· 
d ie, par les rouges, de l'église pa.roissia le de 

Ortegana (Huelva) . 

On vil un ,jour ces mots écrits sur le 
tableau destiné aux avis pour le per­
sonnel d' une fabrique russe : « Ou­
vriers du monde entier : priere de i,ous 
l'éunir d la cantine. » 

La Colonie occidentale 

de l'U. R. S. S. 

Le Comité municipal perm anent a dé­
cidé de procéder, entre autres, au chan­
gem ent de nom des rues suivantes : 

L'avenue Icaria, devient « avenue de 
la Révolution Sociale » . 

Uavenue du Méridien, devient la 
« Grande Voie de l'U. R. S. S. ». 

La rue Carmen, devient la « rue Kro­
pof kin..e .. . 

La rue Peris Mencheta, rlevient ln 
rue « Frédéric En•gel& » . 

La rue Peu de la Creu, devient Tn 
~ rue du Konsomol » . 

La rue de Za Sainte Famille, devient 
la « rue de l'Ukraine » . 

La nou,Jelle qui précede ne provienf 
pa!/ de la Prawla ni des Jzyes tia . Cela nr 
s'est pas pas!ié a Moscou ni d Odessa. 
Ce changement a eu lieu d Barcelone et 
le journal oii nous avons pris cetfe non­
velle. e' est La Vanguardia. 

se résolve flnalement a servir les ennem1s de 
tou t ce qu'il vénere, les ennemis de Dieu. 

Qu'importent quelques attendrissement 1 11 
s'agit <le voir les cboses en face : si l'on peut 
dire des hommes qui combattent avec Franco 
qu'ils sont des insurgés (et j'entends Valles, le 
communard, plaider pour eux ), on peut dire 
aussi qu'i ls sont des Croisés. Vous le 
disiez un soir, j e crois, lors d'une réu.nion 

Courrier littéraire 
Douze an s de silence ou le plus beau ro­

man d'aven tures littéraire de l'année. Non 
seulement cette h istoire magnifique de Mar­
cello Fabri est vraie sous la pl ume de l'auteur 
de l'Inconnu sur les uilles, mais elle a été 
vecue par lui. Voici un jeune homme de let­
tres a qui Parí s souriait pleinement. Edité, 
coro.menté, joué sur l a scene du Théatre de 
l'CEuvre aux app'1audissements du vieux li-0n 
Descave; et du sévere Charles l\léré, qui sou­
lignaient l a valeur de son effort, l'originalité 
de sa pensée, ~larceltlo Fabri dis¡,arait b rus­
quement. Plus une réponse n'arrive a ses amis. 
De ceux-ci, les fideles, parmi lesquels un Du­
ham el, continuent a lu i écrire, sac_h ant que sa 
misantrophie apparente se recue1Ue quelque 
part en Afrique. Des confreres le tiennent au 
courant du mouvcment li tléraire dont il a 
voulu fuir certaine;¡ mceurs qui avaient mis a 
nu sa sensibilité. Avec les prernieres feu iHes 
d'automne de 1937, un Fabri toul neuf repa­
rait a la téte d'une grande revue l'Age Nou­
ueau Pages en allemand, en italien, en espa­
gnol · en angla.is. Surtout un dés ir de faire neuf 
el sincere. Le Comité .de rédaction groupe des 
noms peu familiers aux ~ettres : ·~e professeur 
Baillot le sculpteur Enule Gaud1sard, l\1. M. 
G. l\fal,iet. Autant dire qu'on attend une bouf­
fée ,d'air frais revigorant. Enfin, du ncuf ? Ou­
v rons crédit a cet A,ge .Youueau et a i\lar­
cello Fabri... 

- Le Poete impérial Boncors. - Une serte, 
de douanier Rousseau de ,la poésie. Du moins, 
on croit a un áutodidacte. Pindare, entre 621-
441 avaot Jésus-Christ avait déja publié ides 
Odes triomphales. Boncors en un volume de 
pres de 500 pages nous donne une sorte 
d'Ulyss e fran,ais (Ed. l'Acüon intellecluelle) . 
Toutes les malédiclions a une société et a un~ 
littérature pusillani me, un chant de beauté a 
la résurrection, parf.ois une serte de roman­
cero, un, chant aux morts,. et irles manques ou 
l a prose sert de chceur anllque pour annoncer 
et commenter, telle est la conslruction de ce 
monumental poete. Des invocations a l'Her­
mes psychopompe, des invocations a l'immor­
talité et a !'ame, des images que ne démen­
tirait pas Céline, des alexandrins et des déca­
syllabes d'une audace simple, u ne sincérité dé­
lirante, un orgueil rle prnphete, fo nl cet extra ­
nrrlinaire livre. 

Le nouveau monstre 

de l'Union J:)our la VérHé : • Qu'est-ce 
que deu11 mille ans ? Ce n'est presque rieu 
pour un chré.t ien .. Un momént. Nous sommes a 
l'aube du chr istianisme. -. Et vous aviez raí. 
son alors comme avait raison Ghesterton lors­
qu' il parla il de l'homme éternel. Qu'on ne 
v ienne pas nous dire ensuite que les Croisades 
ne furen t bonnes el nobles qu'a leur époque. 
Nous sommes encere en un temps de croisade. 
Bien plus, c'est peut-etre, aux yeux de Dieu, ce 
par quo i un m onde assez vil se rachete, que 
la grande douleur espagnole : pretres et reli­
gieuses confessanl leur foi et mourant pour 
elle, milliers de prelres, milliers de religieuses, 
cohortes de martyrs nouveaux en une époque 
féroce pour laquelle l'argent et la fa im valent 
plus que le témoignage du sang. 

\'ous savez sans dou te plus que moi de 
théologie. \ 'ous avez peut-etre Ju avant moi 
ces lignes fulgurantes par lesquelles Thomas 
d' Aquin (dans le De Regimine, je erais), non 
seulemenl autorise, mais encourage la rébell ion 
centre l e tyran qui gouverne centre le bien com. 
mun. Et comment ne pas qualifier de tyran ce 
Frente popular qui, avant loute révolte natio­
nale, metlait a sac les églises et les l.llusee:;, 
soviélisait les écoles, jeta1t aux fers le:; cun­
templatives, assassinait, apres lant d'autres, 
Calvo Sotelo ? A certaine hauteur, insurrec­
tion et croisade, du point de vue calholique 
méme, se rejoignent. Paul Clauclel, lui, l'a bien 
sentí, qui a pris partí pour les Croisés d'Es­
pagne, nettement, fermemenl. 

Je pressens déja votre ohjection. Non pour 
la tourner en dérision, mais parce qu~elle reste 
conforme a ce lempérament de rornancier, de 
créateur de phan tasmes qui est le votre, 

11 y a des deux coté:; du sang innocent versé, 
direz-vous, il y a des femmes, des enfants qui 
tornbent. Il y a chez les gouvernemenlaux des 
combattants de bonne foi. Et qui le nierait ? 
Et qui oserait s'arreter la ? J'irai meme ,plus 
loin que votre objection. J e tenterai de la 
dépasser. Aux <'.ri1ainels memes je veux accor­
der quel,que crédit. ;\lais ce crédit ne regarde 
que Uieu, oon poinL nous, non point vous. Ce 
serait folie de nous substituer a Dieu. Souvenez­
vous de l'lnquisi t ion, de cette Inquisit ion q u'a­
vec tanl de lendre sérénité justil\ait le pere 
Cléri ssac, le confesseur de Psichari. L'lnquisi­
tion , plus g¡;ande en cel a que nos m iséra bles 
tribunaux modernes, pensait q ue si un hom m e 
peut payer pou r un dol ou pou r un vol, il 
vaut, il mérite, a fortiori, de souffrir pour la 
foi. Quand l'Inquisition (et je ne parle point 
ici des abus ou des fautes, mais de l'instit.:­
tion elle-meme) envoyait un homm e au bü: 
cher, elle ne pretendait point le j uger en der­
nier ressort. Elle punissait. U appar tenai t a 
Oieu seul de pardonner. 

iLes Croisés d'Espagne, mon cher ~laur iac, 
nous rappellent cerlaines valeurs éternelles, 
aujourd'hui méconnues. Vous plaignez, j e le 
sais, les criminels couchés a terre, les combat­
tants de bonne foi qui se sont fait:; champions 
d'une cause inhumaine. JI.Iais les carméli tes 
violées, les ·curés de campagne fusillés, les en­
fants crucifiés parce qu'ils n'étaient point fils 
de communistes ne valent-ils pas p lus de pi­
t ié, plus d'admiration, plus de respect ? La 
souffrance grandit. ~lais si elle grandi t un 
forban, elle grandit plus encere un ,pécheur qui 
se hat pou r la ju stice. Les Croisés d'Espagne 
montrent a une Europe r.ssoupie qu'il est des 
biens qui priment !'argent, des valeu rs qu i 
comptent plus que la vie, un sang, ce sang 
dont parlait Pascal, qui fait les témoins irré­
cusables. Pauvre, mais vr aiment grande Espa­
gne, ou l'on est encere capable de mou.rir pour 
nutre chose que pou r des intércts ou des ha i­
nes ! 

Secouez vos fan tomes, Mauriac. Ouv rez aux 
Croisés un oceur que vous ne refusez pa$ a 
ceux qui détestent vot re foi. Souvenez-vous 
qu'on crucifia saint Pier re parce qu' il était, 
disaient les Romains, insurgé centre la p uis-

' ~~e .,l roPJ .tl!'J e, J>}e Zl JL.;Pª~F?t ~~­
p rínle; en cood'amnant (jis· communJstes espit-
gnols, vos hésitations et vos cra"in tes. Accordez 
aux fils el aux freres des m artyrs ce crédi l 
que vous faiteS aux flls et a ux freres de leurs 
bourreaux. Rejoignez Claudel. Rejoignez ce 
vieux pret re d' lr u n étendu sur le toit de son 
preshytere et qui, sous les halles go,uvernemen. 
tales, confessait sa foi et sa pat r ie. Et croyez, 
en vous attendant, a ma dou loureuse sym.pa­
thie. 

JEAN-PJERRE MAXENCE. 

- L' Académie belge couronne du prix Pol­
lak l'ceuvre d'Arma.o,d Bernier dont l e Cour­
rier des Poetes p ublie un appel poétique a la 
renaissance du monde par le retour a u cos­
mique primitif : Combien d' homm es aujour­
d'hu i ont prononcé le mot sourire, l e m ot 
oiseau ou le mo.t branche ou un autre mol 
béni ? Au lieu d'un naturisme a la Jean­
J acques "Q n pan théisme divin . Le professeur 
Lucien-Paul 'f homas appuie une passionnan le 
étude du vers moderne sur l'assonance mas­
culine ou féminine dans la chanson de Roland. 

Les Porces cachées. - l\1. B. de la Salle 
dévoile da ns son nouveau rom an les puissan­
ces de la pierre philosoph ale d'un grand amour, 
oppo:;é aux difficultés matérielles (P.Jon). Al­
lons-nous voir revenir a la mo,tle Les Noces 
chymiques comme le dit l'occultisle Louis 
Cattiaux, pour lequel la science secrete con­
fi rme le christ ianisme ? Le poete lunatique 
Lou is de Gonzague-Frick décrit l a personna­
lité de Claude de Saint-:\lar lia, qui dénonca 
la révol ut ion franca ise. 

- l\I. Charles Lesca, de Frontieres, a réuni 
l' Association corporative des journa listes 
ét rangers, pour u n hom mage a son président, 
Barbagelata, auteu r de l'Histoire de l'Améri­
que espagnole, cour.onné par l'Académie fran­
ca.ise. AoOLl'HE oe FALGAI ROLLE . . 

Correspondance 
,l!me G. C. (N1mes). - Envoyez-les, me.dame. 

On les lira avec plaisir. 
/11. C. !tí. (Cambounet-sur-Sor). - Nous vous 

remercions de 'vos suggestions. 
M . V . R. (Bordeaux). - Vous avez tres bien 

saisi !'esprit d'Occident. 
M. C. F. (Perpignan) . - C'est tres gentil de 

Yotre part. Mais nous manquons de place. 
M. A. G. (P'aris). - Vous voudrez bien nous 

excuser. Cela ne nous regarde pas. Adnessez-vous 
a l 'Intendance, e.a tout cas. 

.lllle S. P. (V,ersailles) . - Mere!, mals nous· ne 
recevons ¡as de dons. Pensez a la Croix-Rouge. 

M. J . . (Dijon) . - Mais ce don! vous nous 
parlez, c'est de la politique intérieure de la 
France ... VeuHlez done nous excuser. 

,'dile P. N. (P'aris). - Parfait. On en profile. 
Re,,enez-y 

M. A. M. (Rouen). - Vous écrivez tres bien ... 
~iais ce sujet est encore de la poli tique francaise. 

M . .ll. Z. (PAr!s). - Vous oubllez, cher mon­
sieur, que la raison de l'existenc.e .d'Occident est 
le rapproohement franco-espagnol. 

M. A. 1'. )larsellle. - C'est t1·es encourageant. 
,11. M. P. (Neullly-sur-Se!ne). ~ Du rapproche­

ment, toujours du rapprochement franco-espa­
gnol. 

,1!. J. R. (Paris). - Veuille.i Jire la réponse /1 
'dile S. P. (Versallles). 

Dédie á Georges Duhamel. - Une « mldlnette 
non syndic¡née :. nous écrit gentimenl : « Les res­
sources d'une cousette ne peuven1 supporter les 
frais des livres qu' il leur faudrait acheter pour 
~a tlsfaire un goOl méme modéré de la ·lecture. Le 
cinéma ? Elle ne fréquente pas ceux des Champs­
Elysées e l elle pent y aller tout nn mois pour le 
prix d'un livre. Et quand la lecture repré~nte une 
rlistraction apres de fatlga.ntes journées de travall, 
un lin-e serait bi,n peu de choses pour la durée 
d'un long mol~. " lfals notre ~orre~pondant, IH 
O<'rident . 

" LE SECOURS BLEU" 
aide les vlell lards. les femm es et le.s enfanu ntcessiteux 

de L 'ESPAC N E N ATIONALE, 

VittmtnU, Chauuurts, Chandalls. Chaus .. ttes, Sa ndalu 
tous don, - Adres1er fe1 envols a : 

M. MASSOT 
T rans1ta1re a Hendaye, qu, accusera récept,on 
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Pendant de¡; mois, Oviedo, ville ouverte, fut bombardée par le.i rouges. Le clocher de la 
cathédrale a été affreueement atteint. 

LA ,DEFENSE D'OVIEDO 

- Les Regulares ! 
Les Regulares ! 

Le cri est poussé 
pour )a premiere fois 
du dernier étage de 
la « DéputaHon ~. el, 
de Ja, se propase: 
comme une trainée 
cte poudre, sur tou-

' tei le~" te_rr~sses el 
.. ilur t@utés -'fes wurs 

qui sont encore de­
bout. Des milliers de 

mains montrent le mont Naranco et le cri 
reprend : 

Les Regulares! Les \'Oila! 

gosse et nous ne savons que paT oui'-dire 
comment se comporta don José Palafox au 
cours de ce siege héro'ique que Je colonel 
Aranda dans Je siege que nous allons dé­
crire. 

- Les Regulares! Les · Regulares! 
Et une autre voix d'ajouter : 

- La troupe! 11 y a aussi la troupe! 
II était midi, le dix-septieme jour d'oc­

lobre, Oviedo pouvait se considérer comme 
· déliv-rée, 
" n ' - ' t.E SIEG'E 

Ce siege immortel avait duré pres de 
trois mois, car i1 datait de la dernierr 
quinzaine de juillet. Pendant ce temps. 
Ovicrln avait subí le traitement le plu~ 

l.e ~i<'¡?e sodal d es Mine~ Oventense~, vn de la· tour de la cathédrale 

C'esl le 17 octobre 1936, a midi (il y a 
presque treize mois) et, depuis treize jours, 
Hviedo, dont les maisons gardenl encore 
les hlessures non cicatrisées de l'octobre 
rouge <le 1934 (vieux de deux ans), le no­

·ble e! <locte Oviedo subit J'assaut le plus 
~·auv;;ige auquel une ville ouverte ail jamais 
PI(, soumise. oNns n'nYon~ nas été a Sara-

brutal que jamais ne connut aucune Ytlle. 
Bombardemenls perpétuels d'avions (rent 
trente au Lota! en qualre-vingt-dix. jours, et 
672 bombes en un seu.l de ces iours). Fu· 
sillade et tir de mitrailleuses et de mor­
tiers, sans compter la dynamite, qui est 
la .. spt'>cialité , du pays ; et une masse 
rorrespondante de soixante milll' homml's 

Oviedo. - le quartier ele Montea legre, dont pre,,q11e toute,. les mnis,om; ont ét,; d) muni tél's. 
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son . ' s1ege, 
s'epuisanl, se saígnant littéralement en 
rurieux et ,con tinueli; assauts. Et, comme 
i;i !out cela n'était rien, la faim des der­
n ieri; jours, la soif el le typhus pro­
,·enant du manque d'eau, l'absence de lu­
miére (les assiégés s'éclairaient avec de 
vieilles lampes a huile et des chandelles 
de suif) et la privation de médicaments, 
ce qui augmentait la mortalité de facon 
1 erriflante. 

SQ ., délivrance 

LES DEFENSEURS 
Quand, au soir du 19 juillet, Je colonel 

..\randa, commandant militaire d'Oviedo, 
pnrvient, par une habile intrigue e! la 
confiance qüe leur inspire son impertur­
bable sang-froid a rouler le gouverneur 
et les capitaines 'de pacotille du Front po­
pulaire des. Asturies, qui croient l'avoit- en 
main, et qu'il déclare l'état de guerre, les 
Corees sur lesquelles il peut compter pour 
résister a l'inondation humaine qui va Jui 
tomber dessus se réduisent a ceci : 

895 hommes du régiment de Milan; 
deux batteries de montagne avec huit 
nieces de 105 et 234 artilleurs ; trois com­
pagnies d'assaut, avec 341 hommes el 1.16f> 
gardes civil¡; de toute la province, concen­
trés dans celle prévision. Il convient 
d'ajouter encore deux centaines de soldats 
de différents rnrps. Au total, 2.823 hom­
mes. 

856 volontaires dvils se présentent, pour 
la plupart phalangistes; et, plus tard, au 
milieu d'aout, se forment les milices de 
Ladreda, ainsi désigné du nom du dé­
puté 1eur fondateur, et qui, dans l'ensem­
ble, arrivent a constituer huit compagnies. 
Bref, le total le plus haut qu'aient atteint 
les forces qu'Aranda eut sous ses ordres 
pendant le siege fut de 3.500 hommes, avec 
lesquels il garnit un pér~metre défensif de 
12 kilometres; et il lui restait encore assez 
de monde pour faire de fructueuses sor­
lies, pour contre-attaquer et pour sufflre, 
sans lésiner, a lous les services de la place. 

Ces forces furenl tellement décimées que, 
quand la colonne de secours arriva, il res­
lail a peine un millier d'hornmes en état 
de .vorter les armes. 

LA CHUTE DE CIJON 
ET LA OOWNNE CALICIENNE 

Gijon, atlaqné en meme temps qu'Oviecto. 
résisla héroiquement jusqu'au 21 aoüt, 
jour ou la caserne de Sim,ancas, dernier 
bastion de ces héros, brula, ensevelissant 
ses défenseurs dans l'apothéose de ses rui­
nes. 

Des la premiere heure, Aranda, malgré 
le peu de forces dont il disposait, lenta 
de secourir la cité voisine. Pour cela, il 
livra. le 31 juillel. le combat acharné d'OJi­
vares, Ce jour-la, il aniva a mi-chemin de 
Gijon, mais il ne nut <·onlinuer, senhinl 
qu'il n'avnil pns os~l'7. <le monde. 

Une de~ lrnnchée:s ouverletl par les nntionnm, 
pres de la prjson d 'Ovie'do. 

C'est a ce moment que se mettait en 
route la premicre colonne que la Galice 
envoyait au secours des assiégés. Elle 
romptait environ millt> hommes, sous les 
ordres du lieutenant-colonel Ceano. Des les 
premiers jours d'aoutt cette colonne s'em­
para de Luarca, de angas de Narcea el 
mena~a Tineo et Pravia. Son chef fut gra­
vem.ent blessé dans un des rlurs comhats 
qu'il eut a livrer la. 

Une autre colonne part alors d'Orense. 
pour coopérer avec la premtere, et, par Ir 
port de Leitariegos, arrive au formidable 
défilé de la Espina, qu'elle franchit. C'est 
la que se rejoignenl les deux colonnes, et 
elles poursuivent Jeur avance, lentement. 
nu prix de combats terribles. Au débul 
d'octobre, les Gnliciens arivent a Grado, en 
vue de Trubia, el se lrouvent par consé­
quent a 12 kilomctres d'Oviedo, d'ou l'on 
cntend leurs canon nades. C'est le ·brave co­
lonel Martin Alonso qui <'Ommandait celll' 
colonne et c'est a lui que revient l'honneur 
d'avoir brisé les dernieres résistances des 
assiégeants. 

HOMERIQUE DEFENSE 
Des que le siege peul etre considére 

comme un échec, le commandement rougr 
cssaie de prendre Oviedo a l'assaut, en sa­
crif:lant les hommes saos compter. C'esl 
qu'il a, en meme temps, l'inlention de com­
mémorer par ce haut fait l'anniversaire 
des journées d'octobre d'il y a deux ans. 

Le 4, se déclenche l'épouvantable atta­
que. Les cinquante mille Asturiens, concen­
trés autour d'Oviedo, et qui défendent la 
ligne de Nalon, sont renforcés par des ba­
taillons venus de Biscaye et de Santander. 
Plus de 20 canons de 155, tiraot du Na­
ranco, bombardent la ville, et des esca­
drilles d'avions déchargent infatigable­
ment sur elle 1eur provision de mitraille. 

La résistance qu'oppose la pelite garni­
son décimée eotrera dans l'Histoire. Elle 
esl admirable. Apres bien des journées de 
rude combat. les rouges prennent le ma­
meloo du Canto, e't il faut ~vacuer l'église 
de San Pedro de los Arcos. Le comman­
dant Yallespin est tué en servant une mi­
trailleuse, comme un simple soldat; Je rom-
1m1nchrnt des gardes d'assaut. don Gerarclo 

Une fabrique d'armes dynamilée. 

'' .) ,,cu ~ .• 
·- • ,.)(J~, ... ~ - .~.l.4.L lb ,..,. ,.'"" ,,..,. ,,.{.J;;.1 

Caballero, un des collaborateurs les plus 
fldeles d'Aranda, est gravement blessé. On 
perd aussi d'autres officiers. La situalion 
devient tellemen t critique que l'ordre est 
donné de se replier sur une, ligne inté­
rieure, en abandonnant toutes les positions 
cie la périphérie. Les mineurs entrent dans 
quelques rues des faubourgs et leurs radios 
chantent déja victoire. A partir du 15, la 
résistance semble arrivée a son extreme li­
mite, quoique Aranda (qui a été nommé gé­
néral le t •• octobre) réconforte et anime 
!out Je monde et jure qu'Oviedo ne se ren­
dra iamais. 

LA DELIVRANCE 

En effet, le colonel ~lartin Alonso, avec 
ses colonnes de secours, attaque l'Escam­
plero, seule position qui lui interdise l'en­
trée de la piare. Les uns comme les nutres 
ont hale d'en finir. Les assiégeants, parce 
qu'ils voient que le siege ne peut pas du­
r<'r. f'I l<'s nouvNrnx Vf'nus pRl'C'r qu'ils ont 

peur, s'ils reculent, que la ville, déja ré­
duite en un tas de décombres, nf' puisse 
plus résister. 

Cette course héroique, c'é,t Martín 
Alonso qui la gagne, avec ses « Regulares ~ 
et ses Galiciens. Le 17, comme nous l'avons 
dit, il gagne la bataille de l'Escamplero el 
s'empare des sommets du Naranco. Les 
rouges abandonnent précipitamment leurs 
positions. 

UNE ACCOLADE 

Cet anniversaire tombe le 17 octobre. 
Pour le célébrer, Palafox sorl de la lombe 
et se jette au cou d' Aran da, dans une a<'­
colade fraternelle. 

- Bravo! lui dit-il. Tu es plus grand 
que moi. Car moi, on ne m'attaquait point 
par les airs. Car les ennernis n'étaient pas 
i;j nombreux que les mineurs el nons 
n'etions nas si J)f'U nomhrl'ux qui' ,·ous! ... 

Souriant nu dépnrl dea horde!< marxi~te!l, IJ'oi~ jeun&., Phnlan¡?is1i, rl'OviNlo "º"' ~•·n· ir 
le repas des réfu,:iés au Secours social. 

(Lire en pa¡re 8 l'article d'Oscar Perez Soli~' 
i<ur le ¡;tPnérnl Arando, et la bibliographie sur 

. le sicge d'Oviedo.) 
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Paul Claudel. ()'/ti)( , .l,Jflll ,-¡,,,.,.,,,.; 

Paul· Claudel et _ l'Espagne 
.. --.. Quelques personnes se sont étonnées que Paul Claudel 

ait adopté la position si nette que l'on sait a propos 
des affaires d'Espagne, et cela a plusieurs reprises : no­
tamment dans le magnifique poeme qu'il a écrit pour 
serv,ir de pi:éface au livre poignant : La Persécution reli­
gieuse en Espagne (1), et dans un article de Figaro, 
commentant la fameuse lettre collective des éveques espa­
gnols a leurs collegues du monde entier. 

Ce qui m'étonne ici. c'est qu'on s'étonne. Rien de plus 
simple, de plus logique que l'attitude de Paul Claudel. 
Rien de plus cohérent avec sa doctrine, avec sa conception 

de l'univers. 11 faut n'avoir 
ríen compris au développe-
ment de la pensée claude­
lienne pour seulement s'i­
maginer qu'elle ait pu 
crboutir a quelque chose 
d'autre que cette interven­
tion généreuse et si calme­
ment indignée, si péremp­
toire. Si Claudel a des dé­
fauts, ce n'est certes pas 
celui de l'hésitation, ni du 
calcul, ce n' est certes pas 
l'habitude de ménager la 
chevre • et le chou, comme 
l' ont fait certains singuliers 
catholiques, ces demiers 
temps. 11 ne leur a d' ailleurs 
point caché ce qu'il pensait 
de leur pseudo-impartialité. 
A défaut de ses convictions 
de chrétien, son bon sens . 
d'honnéte homme aurait, 
dans cette occasion, large­
ment suffi. Quand on assas­
sine dix-sept mille person­
nes, il est assez difficile de 
foire croire que c'était de 
1.eur faute. Et ceux qui sont 
disposés a « en discuter " 
font preuve d'une bien 
étrange logique. 

Mais Paul Claudel avait 
peut-étre, pour intervenir 
comme il f'a fait, d'autres 
raisons que celles que luí 
díctait, en général, sa cons­
cience d'homme et de 
croyant, des raisons, dirais­
je, proprement espagnoles. 

Ce g rand poete, que ses 
fonctions diplomatiques ont 
mené dans des pays si dif­
férents entre eux - et si 
différents de lui - que 
l'Amérique, la Chine, le 
Japon, le Brésil, et qui en 
a parlé avec une intelli­
gence si profonde, si inté­
rieure, a toujours éprouvé 
vis-a-vis de l'Espagne, ou 
je crois bien qu'il n'a que 
fort peu résidé, un sentiment 
particulier, une sorte d 'en­
thousiasme qui fait, quand 
il en parle, vibrer sa plume 
d'une maniere inattendue, 
comme s'il s' agissait pour 
luí d 'une chose personnelle, 
intime, q ui met en branle 
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ART ET POESIE 
son imaginatíon, q ui fait battre son 
coeur plus vite. A coté de lui, les a u­
teurs qui ont parlé de l'honneur espa ­
gnol, du pathétique espagnol, de la foi 
espagnole, semblent bien petits, bien fai­
bles. Ils dé crivent, avec plus ou ,moins 
de bonheur les eff e ts de ces sentiments, 
alors que lui, Claudel, se place en leur 
centre et s'attaque directement a ieur 
essence. Une chose surtout l'a frappé, et 
il y revient sans cesse : c' est cette ar­
deur presque désespérée qui pousse !'a­
me espagnole a se porter au dela des li­
mites de la prudence et de la sagesse, a 
excéder ses propres possibilités. a faire 
fi du confort, de la facilité, du bonheur 
méme, pour atteindre certaine région ir­
respirable et souveraine qui lui semble 
la seule digne de désir. Cette ardeur qui 
consume tous les héros authentiquement 
espagnols : c¡le don Juan a sainte Thé­
rese, de Loyola a Philippe II, de Femand 
Cortez a Jean de la Croix, cette ardeur 
que l'action, la plus dangereuse ne peut 
apaisar, ce je ne sais quoi de forcené et 
d'inassouvissable qui, méme dans l' ex­
tase mystique, semble encore rever une 
sorte d'au-dela plus vertigineux encore. 
ce continuel déchirement d'un cceur q ui 
ne peut pas admettre la satisfaction, 
tout cela parcñt aux yeux de Claudel et 
non sans raison. le signe de la spiritua­
lité la plus haute, la plus authentique. 
11 n'y a qu'un seul chrétien logique avec 
lui-méme : c'est celui qui ne peut pas 
trouver plaisir a étre ici, c' est celui pour 
qui la terre, méme entierement possé­
dée, n'est ríen, c'est celui qui ne cónsent 
a y reste'r qu'a titre provisoire et a con­
dition qu'il soit bien entendu que ~a ne 
signifie rien. Oui, Claudel éprouve a 
contempler ce spectacle ,mental. que l'Es­
pagne offre a profusion - une exalta­
tion qui touche au ravissement. et le 
jour ou ce sentiment est devenu chez 
lui une force créatrice, il a composé 
(dans un état de transe que chaque li­
gne rend visible) ces deux chefs-d'ceu­
vre qui s'appellent : Le Soulier de Sa ­
tin (2) et Le Livre de Christophe Co­
lomb (3) . Ouvrages dans lesquels (sur­
tout le premier) il s'est égalé aux grands 
dramaturges du XVI• non pas tant 
par l' audacieuse technique théatrale, 
mais par une identification toute inté"­
rieure, de te lle sorte qu' on croirait, a 
entendre c~ personnages, se mouvant 
dans le surhumain avec une aisance si 
familiere, se sacriíiant comme on respire, 
se surpassant comme d'autres rampent, 
on croirait que le Siecle d'Or, apres avoir 
jeté sur la scene du monde, fastueu.se­
ment, Cervantes et Lope, Gongora et 
Calderon. Garcilaso et Alarcon, avait 

tenu en réserve, pour ne le lacher qu' au­
jourd'hui, un demier poete, et non le 
moindre. un pur et profond poete espa­
gnol. 

bátissaient en quelque heures le Phénix 
des Génies et ses étonnctnts rivaux, et 
ils se rendront compte que l'Espagne, 

Ceux qui~ pensent encoi;e q'1e le tt;p:_: 

térialisme marxíste ait la moindre 
chance de réussir en Espagne, qu'un seul 
Espagnol véritable puisse se laisser sé­
duire par cet idéal de mangeoire com­
mune, n'ont qu'a relíre ces deux ouvra­
ges de Claudel, reflets directs et vivants 
des grands drames en trois joumées que 

dont la religion la plus profonde est le 
culta-, de .. !'honneur, ne peut~ pas ·1.d'fre 
pour autre those que pourl'esprit. 

Francis de MIOMANDRE. 

(1) Chez Pion, 1 vol, 
(2) et (3) Chez Gallimard. 

La 
destruction 

du 
Palais 

de Liria 
]e vais vous raconter a 

présent la destruction de la 
plus bella demeure qui existe 
apres le Palais Royal, j'ose­
rai meme dire avant le Pa­
lais Royal. Vous reconnaitrez, 
sane doute, une seconde fois 
dans ea disparition cette 
force occulte qui impose a 
de malheureux Espagnols de 
supprimer les beautés de 
leur propre patrimoine artis-
tique. · 

La chapelle du Palais, ré­
cemment décorée ,par José­
Maria Ser!, n'était connue 
que de quelques personnes. 
Les bailes peintures murales 
ou sainte Thérese et saint 
Jean de la Croix étaient re­
présentés en extase dans la 
sublime causerie de la cel­
lule. Les peintures laté­
ralee du cóté de l'Epitre et 
de l"Evangile représentaient 
aussi les héros, les grands 
hommes de la familia d' Albe. 
Sainte Marie de Cervellon, 
patronne des navigateurs, 
Jacques le Conquérant, roi 
d'Aragon, les Fonsecas, les 
Portocarrero, tous ceux qui. 
en illustrant cette famille, ont 
illustré notro histoire, étaient 
la dans coite chapelle, dans 
un rayonnement d'or, dans 
l'éclat que le génie de !"ar. 
tiste avait su rassembler en 
une apothéose dictée par la 
dévotion du Duc envere ses 
ancetres. 

MARIA DE CARDONA, 
• La ·rerreur a Madrid • , 

p . 45 et 47. 

L'une des peintures latéralei, 
de la chapelle du Palais d e 
Liria. Sur le panneau cen­
tral : Sainte •Marie•de-f.er,,e l­
lon, patronne des n:wi¡i:1-

leur«. 

· - - - - - __.-- _ _ ,... _.,... _ _ - --- - "" cC'T -~------------------------- .. -
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CONTRE BARBARIE 
Parmi les afrocifés 

rommises par les 
muges, la moi11drc 
rlrsfrurlion n'esl pns 
,·elle de la cathédralr 
de l'ich, ave e les fa­
meuses peinlures de 
.!osé-Maria Sert. LPs 
horreurs de l' ich 
constituenl peul-élre 
le chapitre le plu.~ 
terrifiant de la domi­
nalion rouge en Cc¡­

f nlogne. On joua mi f oolball auec le cráne 
du grand éuéque Torras y Bages ; on aITa­
rha la langue du grand oraleur, le Dr Ua­
do ; on ma,:lyrisa le.5 chanoines, les Drs 
Serra (ágé de 96 ans) et Gnlobarde.5 : lous 
prolecteurs de l'reuvre magnifique de Ser!. 
Pour donner une idée de la ualeur de ce 
qu'on a détruil, nous publions ici quelques 
{ragments de l'élude que le grand peintre 
Pi critique d'art, Jacques-Emile Bl01iche, 
,·onsacra, en 1908, a la calhédrale de Serf. 

M. Sert est, avant lout, presque unique­
ment meme, préoccupé de l'etfet décoratif 
de la peinture ; il semble a peine admeltre 
que celle-ci ait d'autre but que de rendre 
les murs somptueux. 11 n'est pas un ama­
teur passionné de tableaux, et tant chez lei; 
anciens que chez les modernes, son culte 
est réservé aux décorateurs. JI a étudié 
Tiutoret, \'éronese et Tiepolo a \'enise, et 
il en parle avec une rare éloquenoe, pour 
les avoir analysés, au point de vue du pro­
fessionnel ou ces m:iitres artisans se pl:1-
1:i:iient eux-memes. 

L'fl.'uvr,e ne :\1. Sert ne ressemhle pR;; 
plus a Tiepolo ni· a :\Jichel-. .\nf{e, qur IP\ 

La Cathédrale de Vich 

) \ 

l .· '\11. SHI, par Forain. 

~ -e~- •,' 

• .. 

~ 

íemme~ d'Anglada a des Parisiennes. ou 
les modeles de Zuloaga a ceux de Goya 
el sa technique est toute moderne, comme 
celle de ces derniers, rnais bien plus saine. 
C:elle technique, elle, fut J'objet rle ses re­
<'herches les plus <louloureuses, el il ne 
pouvait en étre autrement. 

Les expériences ont couté beaucoup de 
sacriflces, mais il est a peu pres certain 
maintenRnt que l'effel au total sera excel­
lenl. 
......................... ' ........... . 

Le lheme d'ensemble est la représenta­
tion du Monde Bienheureux. A cause des 
niliers et rtes corniches entre lesquelles 
~e placen! les surfaces que M. Sert décore 
(•n tolalité, et qui, en partie, loucbent le 
~ol ! en partie, sont a mi-hauteur, et enfin, 
la-baut, rlans les vot'ites - i,l divise ce 
lhf'me en trois zones : en has, ce qui a 
rapport a la vie terrestre ; tou·t en baut, ce 
qui a trait a la vie céleste ; et, entre les 
rleux, les moments de l'Histoire Sainte ou 
le ciel a été en contact avec la terre, par 
l'entremise des messages, c'est-a-dire des 
Anges. A droite, des scénes du Nouveau 
Testament ; a gauche, celles de l'Ancien 
Testament. Les trois points princi'Paux 
co'incident avec ceux du mcinument : 

1 º Le maitre-autel, vers quoi toute l'at­
tention doit converger. De cet autel jaillit 
un arbre qui étend ses rameaux de J'un a 
J'aulre coté du ch~ur, el qui fournit le 
e leitmotiv » des frises dont s'encadrent 
les compositions a figures, de telle sorte 
que, de quelque coin de la cathédr ale ou 
,·ous vous arretiez, votre altention sera 
cnndu ite ,·en; le maitre-autel ; 

~ .. LP pllnnr.H1 le plus grand fai t facc au 

chceur, la ou, dans les églises, se dresse 
· J'orgue, au-dessus de la porle d'entrée. Ce 

panneau occupe tout le revers de la facaclo 
et ,coupant les trois nefs perpeodiculairt>­
ment, forme triplyque. Jci nous voyons 
l'ascension des Hommes vers le Ciel. Trois 
corteges : celui des Docteurs qui ont cher­
ch{> Oieu par Ja Vérité ; celui des Saints et 
des Héros, qui l'ont cherché par la Bonlé; 
enfin, celui des Hommes, qui l'ont cherchr 
par la Beauté ; 

3º La coupole du transept (la plus hautr 
de l'édifice). La M. Sert peindra la Trinite 
bénissant la Création. IJ a voulu ainsi que 
1·ahoulissement de toute l'Histoire ful unr 
Rénéd1ction. 

Ce sujet général donne lieu a des dívi­
~ions qui co'incident avec· des parties sai 1-
lanles ou rentranles de J'architecture. Le 
chreur forme comme un petit é<lifice dans 
l,1 cathédrale ; et Je sujet de sa décoration 
psi encare nn petit ensemble et une partie 
rlu grand. C'est l'adoration des :\,fages et 
des Bergers : les pui!;sants et les humbles 
apporten t lous les frui ts du monde. A 
~auche, l'homrnage rle l'Orient; a droite. 
C"elui de l'Occident, 

Les extraordinaires cartons que M. Sert 
a dessinés et redessinés, puis mis au ear­
reau et reportés sur Ja toile, nous avaienl, 
rlepuís longtemps, émerveillés. II est tres 
n!re qu'un artiste ait réussi a hahiller aussi 
\omplueusement rles symboles et a leur 
clonner une forme plastique :mssi unie il 
la fois et variée. Point de cette odieuse 
humanilé ; point de ces gestes mélodrama­
tiques, que l'on donne si volontiers a une 
mére qui allaite son enfai:it, ou .ª un ou­
\'rier buvant un verre de vrn ; pomt de ces 
cléforma!ions artibraires ou se sór;it perdus. 
par crainte de la banal ité, les meilleurs 
<!'en tre nous. Les mouvements disent 
bien ce qu'ils veulent exprirner, a sa,•oir 
eles arabesques el des volumes. La grande 
inlelligence de l'artiste l'aida a se convain­
cre que ces sujels sacrés dcvuienl, pour 
(• lre lus de loin, élre écl'its en arabesqucs. 
11 les a clistribués comme un enlumineur 
gothique, dans les hranches de C'PI :1rbrc 
qui déploie ses rameaux sur tout'es les 11111-
rRilles de la cathédrale. La conception i;:é­
nérale, la donnée ornementale de l'c.euvre. 
esl une des plus fortes et des plus ingé-
11ieuses que .ie sache. On pcut tout atlendrc 
cl'un homme qui a inventé, pensé, exéru1r 
en si peu ele temps et rombien honn(•­
tcment aussi ! - une pareille <l'll\'l'e pla,-
t 1que. 

¡,;,, haut. a ,Iroite et ,i 1-:"" ·hp : ()11elq11e~ US• 

pecls ele la calhédrale de Vich a\'el· le, pein­
ture.• de J.-M. Sert. dé1rui1e~ par le~ ruu¡n.:, . 

La plm ré('ente. rou \'re de Sert Peinlure consarrée aux mar!:) r, rle l'E~pagnc, derricre l'autel, 
de l.a chapelle espagnole. 

(Pavillon pontifical , E:r:position de Paria.) 

. - -
La ~peíntvure· de - J ~? M~ Serl 

La peinture de Sert est un acte sacramentel. suivant le nom que portent 
les pieces sacrées de Calderon. L 'Espagne, parée pour Dieu dans un 
grand accoutrement cérémonial, s'arrange autour de son souverain -dans un 
palais doré, elle est le peuple autourde Jésus-Christ dans un miroir d'or, a'argent et 
de fumée, un peuple et tous ses horizons, tout son décor avec lui. Tout l'édifice est 
rempli de la lampe' de la Vierge sage. Mais levant la face vers le choeur, vers 
ces panneaux ou, comme dans les antiques mosaiques, I'or intérieur de I'ame 
répond au libre regard du jour, la il ne s' agit plus de l'Espagne seulement, mais 
de la Catholicité tout entiere. La. d'un poing titanique. mélés · a l'Ange, au Lion, 
au Boeuf et a l'Aigle. Luc. Mathieu. Marc et Jean ouvrent ces grands Livres ou 
toute Vérité est contem .. e, la le Romulus et le Remus de la cité nouvelle soulevent 
et soutiennent de leurs mains et de leurs épaules la pierre fondamentale. 

Paul CL.A UDEL. 
\ 

J 
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Le généralissime Franco et le général Davila. commandant en chef de l'armée du Nord. 

La libéra tion des Asturies 
L a capitulation 

de Gijon et la re(i­
dition en masse des 
mineurs des Astu­
ries ont entrainé la 
d i s p a r i t ion du 
F ro n t du Nord. 
L'occupation d e 
Colunga, Villavi­
ciosa et Infiesto 
par les nationaux. 

la menace qu'ils faisaient peser sur 
Pola de Laviana, _provoquérenl la pa­
nique chez les dingeants marxistes el 
l'adhésion en masse daos le plus grand 
enlhousiasme de la population civile 

.. 

tance ennemie se termina en quelques 
heures. 

« Le Front du Nord - comme le di­
sait dans son saisissant laconisme le 
communiqué du G. Q. G. de Salaman­
que - avait cessé d'cxister. » La vic­
toire du général Franco, secondé au dé­
but par le regr-etté général Mola, puis 
par les gé11éraux Davila, Aranda, Sol­
chaga et ,Vigon, a été complete el déci­
sive. Les opérations militaires se sont 
développées avec une précision mathé­
matique, au cours d'une campagne qui 
restera comme un exemple d'harmonie 
rationnelle daos cette guerre héroi"que. 
Les Asturies la région la plus diffi-

Un tres rnoderne po~te de radio de campagne, utili,u: par le, nacionuux 
dans le secteu.- de In Robla. 

au Mouvement national. Gijon s'étant 
rendue, les colonnes qui tenaient le 
front de Pravia traverserent la riviere 
de ce nom, sans renconlrer de résis­
tance sur les fortifications qui consti­
tuaient le rempart des rouges dans 
cette région et entrérent a Aviles. En 
meme temps, les balaillons rouges qui 
encerclaient la ville d'Oviedo sur un 
front d'une profondeur de cinq kilo­
metres, se rendaient en masse aux na­
tionaux. La région miniere fut rapide-

. ment parcourue par des colonnes lége­
res dans le sens qu'indiquent les fle­
ches de nolre graphique el la résis-

cile de l'Espagne de par son orograpbi.e 
- avaient dressé devant les troupes na­
tionales une série de fortifications for­
midables, derriere lesquelles les chefs 
marxistes se croyaient solidement dé­
fendus. Le commandement de l'armée 
espagnole a vaincu surt0ut par son ha­
bileté stratégique. Les colonnes progres­
saient au milieu des montagnes escar­
pées dans des directions qui parais­
saient choisies a l'aventure. Quelques 
semaines de lutte héroique et la lec;on 
se précisait tous les jours davantage. 
L'adresse des mouvements rendait inu­
tiles lt>s fortificotions que l'ennemi avait 

Batterie de groi. calibre qui appuya rnY:mce eles natjonau.x. 

préparées avec tant de soins. Celles du 
haut Sella, du Ponton et des bords ouest 
de cette riviere étant dépassées, l'armée 
ayant atteint le cceur meme des Astu­
ries, les forlifications .qui en touraient 
l'héroYque capitale devinrent inutiles. 
La valeur morale des soldats, l'héroi­
que progression des brigades navarrai­
s.~s parmi la pluie, la brume et la neige, 
1 elan des forces coloniales, la trempe 
des troupes galicienne'- de ligne firenl 
le reste. 

L'offensive des Asturies prouve la 
réalité d'une grande armée na lionale es­
pagnole : in lelligcnce et adresse dans 
le commandement, discipline, entrain 
et héroisme chez les combattants sou­
plesse et endurano-c daos la pr~gres­
sion, liaison parfaite ent're les services: 
et, surtout, un moral superbe et la fer­
me volonté de vaincre. 

Détaillons rapidement les opérations. 

l. Au dela de la ligne de Cangas de Onis 
Aprés l'occupation d'Arriondas, les 

troupes qui y avaient opéré leur jonc­
tión se déployerent comme un immense 
éventail, dans la région des montagnes 
de peu d'altitude qui s'étendent au 
nord et au sud de la route d'Infiesto, 
dans trois directions principales. Au 
nord, vers la mer, par la route de Co-
1 unga ; au centre, en adoptant comme 
axe de progression la route d'Infiesto ; 
enfm, au sud, vers les hauteurs de la 
Sierra Pesquerin. 

La premiere brigade navarraise, dans 
un magnifique élan, ayRnt dépassé, au 

1,e c-olonel Vigon, de l'étnt-major de l'armée 
du Nord. 

nord, la sierra de Sueve, tous les objec­
tifs furent atteints : Villaviciosa, In­
fiesto et, par le Sud, la liaison avec les 
forces qui opéraient dans la. montagne. 

11. Le mouvement convergent. 
Venant du col de Tarna, les brigades 

navarraises qui tenaient le front des 
Asturies, avancérent sur les hauteurs 
de la Loma del Lago. Aprés l'occupa­
tion de Campo del Caso et la progr es­
sion dans la Sierra de Pendueles, située 
a sept kilométres de la Sierra de Pes­
querin, J'étau se refermait sur une po­
che comprenant la zone sud-est des 
Asturies, par la jonction entre les for­
ces de Léon et celles de Santander. · 

Par la route qui part de Campo del 
Caso, Pola de Laviana allait se trouver 
sérieusement menacée. 
fil. Les fortifications inutile.~. 

Les dirigeants marxisles, pour en­
rayer !'avance vers Gijon, organisérenl 
leurs opérations de défense d'aprés une 
lactique de souplesse, en profitant des 
conditions du terrain l'l en s 'appuyan l 
sur de puissantes lignes de fortifica­
tions. Ils préparérenl. ('n face de Can-

~ -----~-~-~~~-·-- - -~--------------~- -

gas de Onis, la ligne du haul Sella, p0ur 
barrer le passage a l'ouest d ' Arriondas, 
sur la ri~e occidentale du Sella et les 
fortifications du Ponton. La rapidité dt> 
manceuvre des hrigades de Navarre PI 
1 'habileté riu mom·ement tactique ima­
giné par Ir commandement rendírent 
inutil es toulf's les défenses ennemies. 
Le général Aranda, qui connait si bien 
les troupes adverses, nous a déclaré qur 
le mineur asturien résiste avec achar-ne­
ment lorsqu'on attaque ses tranchées 
de front ; sa résistance est i'nstinctive 
analogue a celle de l'homme qui s~ 
trouverait poussé par une épée et ac­
culé contre un mur. Mais il est dé­
pourvu de toutes ressources de carac­
tere intellectuel et technique ; ses ca­
ctres, généralement improvisés sont in­
capables d'un rnouvement st~atégique 
et sa seule réaction, devant une ma­
n~uvre étudiée, est. la panique et U1 
fmte. 

Alors que la premiére hrigade na­
varraise avanc;ait sur la route de Co­
lu nga, v.ers la cote, apres avoir occupé 
le mass1f <le Sueve, elle esquissa unf' 

IR gPno;r al Pablo Martín Alonso. 

Une autre opération semblable ful 
menée a bien sur la route du Ponton. 
Oseja de Sajambre était, depuis la sta­
bilisation du front, le point le plus 
avancé des lignes nationales de Leon 
vers la cote cantabrique. Tout semblait 
in~iquer 9ue. la route du Ponton, qui 
relte OseJa a Cangas de Onis, devail 

M E R CANTA SR 
I Q U e 

Front d~s Asturies. - La partie hachu.-ée indique le terri toi.-e occupé pa.- les nat ionaux 
peu ap.-es la reddition de Gijon. Dé Pravia partil vers la cote une colonne qui s'empara 
d'Avil~s. l;-e lendemai~, to11te u_i région mini ere - en hlanc su.- la carte, ci.-conscrite par 
~e 1:1'ª•~ n o1r - ton~t ll"u,x ma1ns de F.-anco : les coloones l'avaieot parcoun1e dans le sens 
indique par le11 fleches. 8 empa.-ant de tous les cenlres miniers. I,es marxistes se rendant 
san11 r i11iMan<'e, ardamaienl leia troupe." nali onale•. La guerre itait finie aux A,.turie.~. 

Ce qu'il ret1le du bourg de Turna aprCl! le départ des incendinrres rouges. 

progression vertigineuse a vingt kilome­
tres a l'ouest de Ribadesella. Cette opé­
ration enfermait une zone de terrain en 
forme de triangle presque équilatéral, 
de quinze kilométres de coté environ. 
Elle était limitée par la partie de la cote 
située entre l'embouchure du Sella et 
Colunga, par la riviére de Ribadesella 
jusqu'a Arriondas et par le sens de la 
marche des forces nationales sur le 
Sueve. Ce mouvemerit prenait a revers 
toute la zone fortifiée par les marxistes 
sur la rive gauche du Sella, et coupait 
Loute retraite possible aux forces qui la 
tenaient. 

étre !'axe de progression des n ationaux. 
pour refermer la poche formée et cou­
per les pies d'Europe. C'est ce que cru­
rent les marxistes, qui s'empresser ent 
de fortifier les gorges étroites au fond 
des.quelles serpente la route. Le mouve­
ment consista a dépasser ces défenses, 
ce qui permit d'avancer ensuite tran­
quillement par ·le défilé. 

IV. - - La ligne Villaviciosa-lnfiesto­
Tarna. 
L'occupation de cette ligne, située a 

environ vingt kilométres d'Oviedo et 
vingt kilometres de Gijon, déciderait du 

Repos des troupe~ rrui viennent de s'empnrer du village d'Aralln. 

l 
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a dispa_ru 

L e s uccesseu r du re¡!rellt· ¡?inéral 
génér al Daviln, commandant en 

l'Armée du Nol'd. 

'Hola, le 
C'hef de 

sort des Asturies. Les nationaux aYaient 
avancé plus profondément sur trois 
poin ts, marquant ainsi leurs objectifs 
pou r des opérations a ven ir. Ces trois 
poin ls éta il'nl : au n ord, Y illaviciosa. 

rn tion cléfinilive d'(hiedo : :111 sud. 1.-, 
hn:-sin minier. 

DeYanl les brigacks de rnlontain·s 
naYarrais, donl la "ictoirc soutcnait I<' 
moral et augmentait les vertus gucrrit­
rcs, il n'y aYait plus qu'une rnassr con­
fusc de mineurs et dr rniliciens ii qui la 
panique el le désorclrc rrndaif'nt tnull' 
résislance impossihle. 

,·. -- Ueffondrement du (rnnt rlr.~ .\s­
lllries. 

La bataille étail gagnée. Le dernier 
épisode habituel de toutes les cléfait<·s 
marxistes, la fuite des dirigeants, vint 
en précipiter le dénouf'rncnL 

Les chefs rouges el les généraux rus­
ses s'embarquaient dans des avions, des 
canots automobiles, de modestes emhar­
cations de peche, fuyant Gijon et aban­
donnant leurs milices. C'était la fin de 
la dictature soviétique et l'heure, tant 
attendue, de la Jibéralion. A Gijon, a 
Aviles, la foule, le peuple opprimé el 
tenu sous le joug, envahissait les rues. 
acclamant l 'Espagne de Franco. Les 
miliciens, démoralisés et mourant de 
faim, cléposaient les armes. Les brigades 
de NaYarre défilaient dans ces villes, ac­
cueillies par les lleurs et les acrl.amrt·· 
tions des habitanls. Les autres colon­
nes parcouraient la région miniere sans 
rencontrer de: résistance. Les marxiste& 
se renclaient en masse. Belmonte, Mie-

1 P~. Sama ele Langreo. Pola de Si ero. 

, · 

L a pop ulation applaudi t le!'. nat ionanx. un enf ant m a t ilé par le, marxistes. 

sur la roule qui mene a Gijon : au cen­
tre, Inílesto, vers (hiedo : au sud, Rio­
seco, situé su r Ir f leu\'C' :,;alon, a peu de 
kilometres de P ola de Laviana, orienté 
égal('ment ,·ers ÜYi edc:, et en plein bas­
sin minier . Ces trois points aYancé .. me­
neraient la guerre Ye rs une étape déci­
s iYe. 11 n'y avait plus d"ohjeclifs in ler­
méciiaires. Au nnrd. Gijon, rapi!alc 
rouge dC's ..\sturirs : Ali centrf', la ' ibé-

Carnpomanes, Ollonicgo étaienl octu­
pés. 

Epilogue d'une offensive triomphale, 
tout le nord de l'Espagne, libéré, se joi­
gnait au mouvemenl national dirigé par 
le général Franco. 

n. - /,es con.~équences. 

L ;.1 disparil ion du frnnl nord a cléc icl é 
du sor! rlc la guerre. L'industric tour-

I:.es mar xi~ te,, ont dftruit la peti te ville de Cc1n1?a~ de (.lni·. 

. - ..... .. . . · -·-· .. - ··- -
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Le~ roul?f'• c,nt Í>1it ,autf'r a la el~ na1nill" re pon 1 ¡>re',• (1,. SantandPr. 

de, le charbon, le fer, le zinc:, sont enlr<' 
les mains de l'Espagne na líonalt>. De 
nombreux tanks. des avion~. des ca­
nons, une grande quantité ele maté riel 
de guerre, d es milliers de prisonniers : 
une arm ée de deux cent mill e homm es , 
enfin, a é té vaincue et anéanli e en six 
mois. Le littoral ,·,rn tah riqu P P'-I lnul 

Di•, quºune populalion ~t lib,•r,:e, t'inte11 ... 
dun('.e d istribue de,, Yivre!o aux paU\ re~ habi-

1.anu affamés par l'o..-.·upation rou¡.:-e. 

entier sous le controle du général Frun­
co. L'escadre de l 'Atlantique rejoint la 
flotte de la i\Iéditerranée a ln base na­
vale de Majorque. Deux millinns d'Es­
pagnols sont libé rés. T e l\C's sonl le~ 
conséquences de la disparilion du f'rnnl 
du nord. 

Comnrnndan 1 
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par les colonnes <le (,nlicr. l.r rfrtl 1•,1 rn•cr•rlr• ,1'1 111 
~,ont prtlpo,;;. tl11 1·qn11naudunl ( 11hn l l,•n1 

Joie de la ¡>opulalion a l"enlr¡.e de, troupe» n a lio na les 
une mer e rencontre ~on f il- . 

~$t."' 
p~~ 

A\bac.eta • . 4:.v,<.~ re,¡, 
'()1>\e1> 

1. La partie Pn noir indique lei< territoires occ11pfs pur l'arm ée natio n a le lt> 18 juille.1 
1936. 2. La ·pnr tie hachur ée indicrue le Jerr; 1oire libéré a u bout d ' un an. 3. La pa rlie 
point illr.- indique le~ lenitoire~ libéré~ le 19 juille t e t le 23 octobre 1937. 1 . f.p hlnnr 
inclir¡,11' IP ll'rri t oirP l'n rorP 1t11~ mHi n, OP• ro 11ge.,. 

LES ÉDITIONS DE FRANCE 
PUBLIENT: 

LA JUSTICE DU 
FRENTE POPULAR 

EN ESPAGNE 
Préface d'HENRY LÉMERY , 

Sénateur, 

ancien garde des Sceaux 

• 
Un vol. ln-8• . 4 fr. 

ÉDITIONS DE FRANCE 
20, Avenue Rapp - PAR'S (VII •) 

Le, marxi,te• ont uhandonn,'. (,ijon : le- Jwhitante, onl h it te ele I," er leur, mur, 
de., m enbonge, rouget,, . 

'\ ' 
1 

• 
l 
i 
1 

l 
1 

) 
\ 

f 



' 

----~---.... ~----
' 

8 , OCCIDENT 1 O Novembre 1937 

LES ARMES ET 
~ 

LES. LETTRES 
Les armGs exigent de !'esprit, tout conJ.m.e les lettres, CERVANTES, (DON QUTCFIOTTE ll' P .. Chnp. \ \ \ 1' 11¡. 

~ Que les journalistes étrangers viennent, que 
les commissions internationales viennent visiter 
notre patrie, contemplent nos villes et laissent de 
coté toute équivoque. L 'Espagne grande et f orte 
est créée par les baionnettes de nos soldats. Elle 
se forme dans nos écoles, dans nos universités et 
jaillit de la vie de l 'Espagne meme. > 

Général FRANCO. 

Les faits ne tarderent pas a me don­
ner razson. Aranda, jusqu'a la derniere 
minute, joua avec Les chefs, grands ou 
pe/.its, du Front p.opulaire, comme un 
chal avec une souris. ll les mit dans sa 
poclre. Dieu sait ce qui serait arrivé ci 
Oviedo si Aranda n'avait pas été, en 
juillet, le commandant militaire des As­
turies. 

Ceux qui se rendaienl compte des ré­
sultat; éventuels ·qu'aurait, a te/ ou tel 
endrozt, le mouvement national, avaient 
raison de répondre aux timides qui pen­
saient qu'il était plus qu'impossible de 
compter sur les Asturies : « Vous ou­
bliez qu'Aranda s'y tr.ouve. » Car, des 
le premier jour, le colonel .Aranda, sur 
lequel reposait tout le poids du com­
mandement militaire des Asturies, se 
mit a préparer ['avenir qu'il prévoyait. 

vanl le dan¡¡er, si 
calmes en f ace de la 
morl que rien ne 
pouvail plus nous 
fafre céder. A randa 
n.ous avait lorgés du 
méme acier r¡ue luí, 
el comme cela lui 
aurlit été facile ! 

Cet homme au ví­
sage srvere - un 
visage qui, cepen­
dant, <.lonne l'im­
pression d'une ma­
gnifique forteresse 
spirituelle - est jo­
vial el affectueux. 
A vec quelle tendres­
se il s'intéressait á 
ses soldats. Il leur 
parlait avec cordia­
lilé, il savail trouver 
le chemin de leur 
c<.l'ur avec les mots 
les plus simples. Ma­

Dos le premier jom· de l'anurd1ie, les murxh,teos 
firent de la splendide église de Saint-Laurent, 

a Gijon, un monceau de décombrfl6. 

niere tres espagnole d'élre un chef. Et 
que/ chef I Le chef qu'il est devenu en 
ne devant rien qu'a soi-méme. Arislo­
crale de l'Espagne nouvelle - parce 
que, dans celte Espagne-la, c'est le ta­
lent et la vertu qui seront l'aristocratie 

Le g,:niral Aranda, chef du VIII• groupe d'armt;e, examinant le plan des opérationa. 

11 commence par conduire, magistra­
lement, les opérations militaires dans 
le secteur sud dé la province, le plus 
difficile. ll connaít le terrai.n pouce par 
pouce. ll l'a déj<i éludié, parce que 
c'élait son devoir, mais aussi parce qu'il 
voyait venir un autre octobre rouge. 
Soyons bien certai-ns que rien de ce qui 
se passa en juillet 1936 n'a pu le sur­
prendre. A l'exception, peut-étre, de ce 
qu'il ne pouvait empécher, parce que 
nors de ses prises. Les circonstances, 
élrangeres a sa volonté, le contraigni­
rent ci ne se mouvoir que dans le cadre 
de la défense d'Oviedo. Je cr.ois que t'on 
gagne toujours bien ses lauriers : ceux 
qui récompensent l'animateur de la ré­
sistance d'Oviedo sont si pleinement 
justifiés que leur absence sur sa poi­
trine serail inconcevable. 

1 -- le général Aranda est d'une origine 
tres modeste. 11 y a quarante ans (il 
n'en a pas encore cinquante) qu'il tra­
vaille. C'était alors un enfant de dix 
ans, et il devait · gagner son pain a la 
.meur de son fronl parce que son pere 
élait sergent dans le corps de Sanlé, et 
le fulur général espagnol avait neuf 
peliles sreurs cadettes. ll gagnaíl son 
pain et il étudiail en méme temps. A 

qualorze ans, il entrait d /' Académie mi­
litaire. A dix-sept, il était sous-lieute­
nanl. A dix-neuf, il était admis a l'Ecole 
supérieure de la Guerre, d'ou il sortit 
capita.ine d'état-major, avec le numéro 
un de sa promotion, a vingt-quatre ans. 
Quatorze ans apres, il était colonel, et 
n'avait que trente-huit ans ! Au mo­
ment ou il passa général, il avait dix 
ans de grade de colonel, et le numéro 
deux sur la liste. Quelques jours apres, 
l'Histoire d'Espagne posait la couronne 
rle lauriers sur le f ronl de ce chef, sau­
l}eur d'Oviedo. qui avait commencé a 
rifa· ans sa corriere de héros. 

Le Général Ar anda 
J'étais arrivé a Oviedo le matin mé­

me du jour ou les troupes d' Af rique ve­
naie.nt de se soulever pour l'honneur et 
le salut de l'Espagne et, le soir, je me 
sentais comme élourdi el un peu préoc­
cupé par cette question qu'on m'avait 
bien adressée dix ou douze fois : « Que 
pensez-vous - d'Aranda ? » Je n'avais 
guere alors que de tres bref s renseigne­
ments sur cet illustre soldat ... J'en avais 
entendu parler a Madrid. Et, des lors, 
je savais que c'était un homme de tulent 
et, bien entendu, un « chevalier sans 
peur et sans reproche ». Bref, assez 
pour que, choque fois qu'on me deman­
dait, a Oviedo, dans cette inoubliable 
journée du 17 juillet : « Que pensez­
tJous d' A randa ? », je pusse répondre : 
« Je pense que vous ne devriez pas me 
poser cette questio-n ! » Et mes interlo­
cuteurs restaient cois. 

C'est que, a Oviedo, Aranda avait le 
poste de commandan( militaire des As­
ful"ies depuis pres de deux ans, et, pen­
dant ces deux ans, la politique de Ma­
drid avait subi mainte volte-face. La 
plus importante, celle de février, avait 
porté au pouvoir la Révolution, perfi­
dement drapée dans la cape crasseuse 
du Fronl populaire. En quelques jours, 
on auait changé tous les commande­
ments militaires. Arrmda élait maintenu 
a son poste. Les gens a courte vue el a 
potins se demandaient s'il resterait ro/­
lié au Front pópulaíre. 

J'ai eu la tres exceptionnelle occa­
sion d'aclmirer les qualités militaires du 
général A randa: sa magnifique fermeté 
dans le combat, sa science lactique 
dans les mouvement.</ de troupes, sa 

clairvoyante et calme hardiesse, son in-
comparable habileté pour maintenir el 
soutenir, au travers des circonstances 
les plus difficiles, les plus lragiques, l~ 
moral de ses soldats, et surtout celu1 
de la population civile d'Oviedo. C'esl 
un grand chef 'que le général A randa. 
Néa"nmoins, pour moi, un de ses prin­
cipn11:r mh:ife.</, c'e.</I r¡11 1il r, :w se r/P.-

fendre, avec une extraordinaire maí­
trise, au poste de commandement ou. il 
devait se couvrir de gfoire. 

Le général Aranda, louvoyant avec 
adresse au milieu des tempétes político­
sociales d'une province aussi troublée 
que les Asiuries, sut conserver ce com­
mandement qu'aucun autre n'aurait 
peufi-étre réussi d garder ni n'aurait mis 
au service de l' Espagne, comme iI le fil, 
luí~ le 19 ju'illet 1936. 

Manreuvrier remarquable sur le ter­
rain mililaire, A randa, dont la clair­
voyance avait bien deviné que, dans un 
proche avenir, éclaterait la guerre ci­
vile, le fut aussi sur le terrain politi­
que. Les gens du Front populaire en 
étaient arrivés a croire qu'il était de 
creur avec eux. Et, en méme temps, les 
aulres, ceux qui ne le croyaient pas, le 
craignaient et, rien qu'a l~ penser, en 
avaient la chair de poule : je parle de 
quelques niais et de quelques myopes 
parmi les hommes d'ordre (et, plus 
tard Dieu sait q1.i1ils le soutinrent com­
me ils le devaient !) . 

Le 18 juillet, alors que tout Oviedo 
connaissait déja le soulevement des 
troupes d'Afrique, il y avait encore des 
gens ¡rour me demµnder : « Que pensez­
vous d'Aranda ? » Mais, cette fois, je 
f us plus explicite : 

- Aranda, répondis-je, a passé dix­
sept ans de sa vie miUtaire en Af rique. 
/l y a été nommé capitaine, puis colo­
nel, gagnant tous ses galof!S P'!-r d~s 
actions d'éclat. ll y fut blesse trozs fozs. 
Je suis bien certain - et vous devez 
l'étre également - que la voix de l'Afri­
que aura des résonances héroi.ques dans 
le creur el' A randa. Je ne veux rabaisser 
la valeur mora/e de pers,onne, mais le.t 
hommes qui ont été formés dans notre 
guerre du Rif sont des hommes exce~­
lionnels, et Aranda, non seulement fazt 
pattie de cette élite brave, loyale, che­
naleresque, mais encore c'est u.ne intel­
ligence de premier ordre. Rendons grá­
c<'s ñ lJieu rf'rmoir ici /p colnnel Arandn. 

L.- Mont Naranco,. qui domine Oviedo, importante position occupée héro,quemenl par 
les Nationaux. 

~ 
•· 

Ses mérites sonl nombreux et insi­
gnes. Je ne sais celui qu'on pourrail 
trouveJ' le plus {Jrand ; mais, a mon 
avis le premier, c'esl ce calme souve­
rain1 avec lequel il se plat,;ait au-dessus 
des angoissanles dalifés, que son intel­
ligence exceptionnelle ne pouvait mé­
connaitre, el auxquelles l'af f rontait sa 
situation méme. Ce sont de bien mau­
vais psychologues, ceux qui ont accusé 
de~ froideur el d'insensibililé l'homme 
qui esl aujourd'huí le général Aranda. 
ll y a des moments ou la responsabilité 
et le devoir d'un chef l'obligent a {aire 
semblant de n'éprouver aucune émo­
tion. Alors1 on dit qu'il n'a pas de 
creur. Eh bien I j'ai souvent pensé que, 
certains jours, par exemple du 4 au 17 
octobre, A randa s'était arraché le creur, 
pour n'en pas étre trahi. Mais, dans la 
solitude aux heures qui auraient dú 
étre celles du repos et qui n'étaient, 
pou1· fui, que celles <f.'une veille tortu­
rante, il devait le reprendre et le char­
ger des lristesses, des chagrins, des lar­
mes qu'il luí avait f allu ref ouler pour 
donner l'exemple et pour inspfrer du 
courage a tous s~s hommes. . 

Oui, ce dut étre dur, tres dur, de 
faire ce qu'Aranda fil pendant ces trois 
mois : plaisanter avec le danger, pré­
tendre que tout va bien, peindre en 
l'ose le ciel et l'horizon tout noirs, pré­
dire la bonace quand on voit venir la 
tempete, avoir t.oujours aux levres un 
mol d'optimisme quand une voix inté­
rieure vous murmure des présages fu­
nesles ! Que/ eff ort terrible dut-il f aire 
pour que ríen ne s'ébruitát dans Oviedo 
de ce pathétique adieu qu'il envoya, par 
radio, a ses en{ anls et a leur mere, [a­
bas a Téluan, au moment ou l'espoir 
de ~alut était tellemenl perdu « qu'il 
ne nous reste plus (c'esl le texte méme 
de sa dépéche a Mola) qu'<i mourir 
comme des Espagnols ». Qui sait ? 
peut-étre qu'alors cet homme ne se rap­
pelait plus qu'il nous avait fat,;onl"!és a 
son image et a sa ressemblance, sz fer­
mes de cawr et d'áme, si impavides de-

Osear Perez Solis 
Osear Perez Solis e:;t une trés inlére:isanlc 

figure de la vie publique espagnole. Eleve de 
• 1' Académie militaire de Ségovie, capitaine d'ar­

tillerie en 1912, ses idées et son aclivité socia­
listes provoquérent sa séparation ·d'avcc l'ar­
mée. Orateur et écrivain remarquab!e, agit~­
teur et organisateur exc;eptioonel, 11 acqu1l 
tres vite une place éminente daos les raogs 
marxistes. A Bilbao, centre de ses opérations. 
il s'affronta, en 1921, avec lndalecio Prieto, ce 
qui provoqua une scission dans le partí socia­
liste. Sa renommée s'étcnd alors en dehors de 
l'Espagne. En 1924, i1 visite la Russie et i,1 cst 
nommé membre du comité exécutif de l'lnter· 
natiooale communiste. Personnage de premii:r 
plan du soviétisme en Espagne, la lutte qu'11 
soutient infaligablemeut n'étoutfe ,point u.ne 
crise intime qui devienl publique en 1927. L~ 
pere Gafo ..'.... domiuicafo illuslre, aujourd'hl) 1 

fusillé a :\ladrid par le:. Rong~s - est le.c~nh­
dent de l'inquiélude el le d1rccteu~ _spirituel 
qui accueille l_e relour au c~thohc1s~e du 
leader communiste. Dans un hvre adm1rabl~·· 
Mémoires de mon ami Oscnr Pen•a, Perez Sol!~ 
a raconté les élapes de sa ronvcrsion 

Le 18 juillet 1936 le surprend it Ovit>do. l-<• 
f(énéral A randa luí confle Je comma~dcme;nt 
d'une compagnk di: gardes ~ a~saut. qui se dis­
tingue vite par son exlraordma1re vaJcur. Osear 
Perez Solis a coosacré a la défense de celt;" 
ville un des meillcurs livres que i:ious. n ,t 
valus la guerre civile espagnole. 9u1, m1e~1x 
que lui aurait pu nous par1er du heros rl'Onr 
clo, du 'coloncl Antonio Arancla ? 

ÜSCAR PEREZ SOLIS. 

Bibliographie 
ANTécéoBNTS. - La révolutlon d'oclobre 1934 eut 

son p-0lnt névralgique dans la province des Astu­
rles. Nous díroos a c('.ux qui ont oublié ce que fut 
cet octobrc rouge de 1934 : lísez le livre de Francisco 
de Cossio : Vers une nouuellP. Espogne (Valladolid, 
Edition Castilla, 1934) dont la premiere partie, qui 
date de deu:c années ouperavant, réparera ces ou­
blis et vous racontera une suite de scénes vécues 
de celle. époque. Cl'esl pourquol l"auteur, avec beau• 
coup d'opportunité, la place au seuil d'un ouvrage 
qui rnpporte des épisodes survenus depnis le 
f8 juillet 1936. 

Voir également dans le numéro de Je suis partout 
de no\',embre 1934 J'lmpressionnant reportage sur 
les Asturies, d'Adolphe de Falgairolle. 

ÜVIBDO, I\ÉDUIT NATJONAL. - Celte expérlencil de 
deux années anlérleures est peut-étre la rabon de 
la surprise et de la jole 8\'ec lesquelles le pay5 ap­
prit que Ja ,,file martyre de 1936 convalescente et 
mal1rnilée, s'étaH souJevée en faveur de l'Espagne 
le 18 Juillet. Personne comme elle ne savait ce que 
signiflait' la domination rouge et c'est contre l'éven­
tuallté d,e .son triomphe qu·'elle se souleva alors. 
Elle, toute seule, comme un Jlot au milieu d'une 
mer démbntée par u.ne tempé1e de heine. Non loin 
d'elle, GiJon aussi, hier victime, aujourd'hul cita. 
delle, poussa son crl pour l'Espagne. Elle ne pul 
tenir et, dans toutes les mémoires a jamais revJ. 
vra l'incomparnble épopée des héroiques défenseurs 
de la cnserne de Simancas. Celte citadclle tombée, 
la situalion d'Ovledo devait devenir sans cesse plus 
angoissante. Et, melgré tou1, elle lint bon, !e1me et 
calme, Juscru'a oe que les colonnes galiciennes eus· 
sent brlsé un fronl qui résistait depuls lrois m.ols. 
Cet é_plsode de notre suerre, qui s'appelle « le siége 
d'Ov,edo ». est le sujet d'un llvre que lui a consaeré 
un dies aclcurs du drame, le capltalne Osear Perez 
Solis : Sieue et défense d'Ouiedo (Valladolid, 
A. Aguado 1937). On trouve, aussl dans l'ouvragie de 
L. et P. Rubinal: Dé/ense et déliurance d'Ouiedó 
1937, une relaUon clrconstanclée des inl:idenls de la 
lulle, qui S-Ouligne I interveniton ele quelques.uns oo 
ses participan Is: Aranda, Caballero, Valles pin, Cas. 
tillo, etc. II exlste d'elltres livres, d'un sujet plus 
général et plus vaste1 qui consacrent !fUelques-uns 
de leurs chapitrcs a cet épisode. C1tons, entre 
autres : Manuel C:ilino, S. J. : Viue l'Espagne I 
(Val.ladolld, Casa Marlin, 1936) ; Ricardo Gutler­
re7. : Souuenir.s d'utt bleu (Salamanque, Imprenta 
Comercial, 1937) ; Luis Espanol : Jmages de la 
guerre (Cadix, Valarga, 1936) ¡ Alejandro Manzana­
re,¡ : S0ultl11ement naliottal de l'Espagne (Log,:-ono, 
Imprenta ~foderna, 1937) ¡ LiebanR y Crlsana : 

Le .31ouuemcnt national (Valladolid, G. Vicente, 1937) 
et ~fin : A <¡ui la uícollre ? (Parls s. G. 1. E., 
103,). Et cette abondance de llvres consecrés a 
qv1ec10 esl bien nalunelle. Tous ceuli: qui voudront 
s occupcr de la guerre d'Espagne devront attaoller 
une attenlion pnrticulié.re llU sl~ge d'OvJf!do. P'ent-

étre que c'est oette proxlmilé méme des souvenirs 
d'une si dure résistance quJ a empécbé une Oo­
raison littéralre plus grande encore. Les imprés· 
sions éprouvées par ceux qui se sont approchés 
de ce~ ville, et qu'Us ont exprimées au cours 
d'une conversalion ou dans la prose hll.tive d'une 
chronique, eussent eiigé, pour etre « écrites », du 
recuelllement. « Ville-s;>arapet >, ont clit les uns ; 
.. ligne de Leu >, ont <lit le.s autres. Garcia Sancblz, 
qui a visité tous les fr9nls d'Espagne, a vu a 
Ovledo quelque chose d'inéclit, parce que toutes les 
pierres lcl ,lul r,arlalent de aoutrrances et d'hé­
roismr. « C',est 'épouvante pélrUlée l >. a-t-il dit, 
et, obsédé par cette idée, il a donné A Burgos une 
conférence qui la développait. 61 José-Maria Peman, 
ar,ant lul aussl visité Ja vllle, accorda un brevet 
d héroisrne a l'Espegne : « A Ovledo, dit·il, aa 
réputation du marxisme est écríte sur. Je sol ,et sur 
la pierrc ; ainsl que le triomphe de !'esprit sur 
toute lnterprélation matérlaliste de la vie. » Voila 
le secret. Paroe que <la caractéris1ique du siége 
d'Oviedo, a dit le (!énéral Aranda, ce !ut la foi : 
chez ceu."'t qui rés1steient comme chez ceux qui 
venaient ll leur secours. 

A l'étranger, l\1arcel Naurau publla, dans la Libre 
Belgique, une série de reportages re.marqués. 

L'artlsan du triomphe. - Le nom dlOviedo res­
lera pour toujours lié ll celui de son défenseur : 
le général A.randa, qui, s'i\ et1t la chance ~ com­
mencer cette grande action, eut aussl aa gloire de 
la mener jusqu•au bout. Apprendre avec quelle 
adnesse il procéda a la préparatlon de l'entreprise, 
sulvre dans le détail avec quelle mattrise U ,l'exé­
cuta ( « aYcc la précision et le calme d'une ma­
nreuvre », a dlt un écrivain fran~ais), observer 
avec quelJe trenqui l l,e autorité il lravailla a libérer 
le reste de cette région, c'est plus qu'il n•en faut 
pour apprécier ses quaJltés d'homme. Mals, si 
cela ne suffisait pas, nous possédons quelques 
biographies. L'une d'elles : Le général Aranda 
(Avila, S. Diaz, 1937), est due a Luis de Arminen. 
C'est une breve silhouette de ce héros que quel­
qu'un a déerlt en peu de mots : « épaules lerges, 
lntellig,ence claire, creur fort et esprit plus fort 
encore , . Ce livre nous apprend qu'Aranda, n~ 
dans une locallté de la provlnce de Madrid, frise 
la clnquentaine ; que sa vle s'est déroulée dans 
trois décors : l 'enfance a Saragosse, les études 
militeires a Toléde et l'actiYité· profcssionnellte 
en Afrlque. Ces deÚx derniéres étapes se retrou· 
venl dans la biographie de heaucoup de chefs 
de l'ennée espagnole actuelle. Envoyé aux Asturies 
des 1934, a Da fin de la révolutlon rouge, il s'y 
trouvait au moment ou se déclencha ki mouve­
rnent. Tous ses grades 11 les a,•ait obtenus par 
ses mérites de guerrier. Quant a se mesure hu­
maine, tous les traits de oelte noble figure sont 
ceux de l'bérnisme, de la sérénlté. de la précislon. 
C'est un « essieu », c'cst une « clef >, l'ont dé.lln.l 
eertains. et brnuroup tronvent qur l'nptlmii<m., r~t 
Ir roud t'~~rntirl rlr "ºll rnro,·1t'1 .. ,". 

Le~ nwrxi~lel' ont dhruil la rue de Barrada i, Oviedo. 
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